
.tzz REVUE CANADIENNE
ce petit rayon-là, voyez-vous, c'était de la joie. Et il y en avaiti peui dans la maison -du tisserand 1
Aucune maison du Fief-Sauvin n'était Plus vieille ni plus délabrée.

Les, murs, affaisés, coupés de lézardes que cimentaient seules des
mousses compatissantes, faisaient ventre sur la route. Le toit se
creusait d'unesolive à 'autre, et dessinait la charpente. Un petitcorridor qui la traversait, une chambre à droite pour le père etd'où l'on descendait dans la cave par une trappe, une chambre à
gauche pour Mélie, c'était toute la maison des Rainette. Avec unPetit jardin derrière, c'était toute leur fortune. Encore eût-ilfallu, pour savoir ce qu'ils possédaient, détruire les dettes dubonhomme. Il en avait dans tous les cabarets du bourg et des bourgvoisins. Le père Rainette buvait. Du temps de sa défunte femme,
quelques-uns prétendaient qu'il n'était saoul qu'un jour sur deux.
Mais ils devaient se tromper. Mélie n avait aucun souvenir pareil:dès sa plus petite jeunesse, elle s'était trouvée mêlée au dlugubres de la boisson et de la misère et l'image qu'elle avait gardée
de sa mère était celle d'un pauvre être battu, résigné, heureux dela mort comme une délivrance r

Pour l'arracher autant que possible au triste intérieur du tisse-rand, les soeurs de l'école avaient retenu Mélie plusieurs annéesaprès les années d'études réglémentaires lui apprenant tout cequ'elles savaient elles mêmes: beaucoup de douceur et de piété,
un peu de littérature, ce qu'il en faut pour le petit brevet et de j9lis
secrets d'aiguilles, dentelles, crochet, broderie où elles excellaient,.A leur contact, Mélie n'étit pas seulement devenue la plus fineouvrière du Fief-Sauvin: son âme, naturellement délicate, s'étaitformée. Elle avait pris de ces femmes d'humble condition, mais queleur Vocation rendait si supérieures au milieu où elles vivaient,quelque chose e leur manière d'être. La grosse gaîté rurale luiétait étrangère, les plaisanteries équivoques des repas de noces lagênaient. Ses joues blanches que colorait seulement une tache roseaux pommettes, semblaient avoir connu l'ombre de la cornette. Elleétait peu curieuse des choses du dehors. Elle avait tant à faire ! Samère morte, - il y avait de cela dix-huit 'mois, - elle avait dûtenir le ménage, et, le père ne travaillant pu ou presque pas,travailler pour lui. Le matin, d'ordinaire, Nicolas Rainette consen-tait à descendre dans la cave, s'asseoir en face de Mélie, et clac,clac, clac, clac, la chanson laborieuse commençait, répétée par lemétier de Mélie qui faisait aussi clac, clac, clac. Il était bon ouvrier,


